
U nie pas M I I U M «an» le cxnlrtet où M 
trouve un xpwle «es sceaux, qui « M l » 
ïernor fi»j5fco« eoedéffllqaes X son « S Ôsré 
«a dix-sepv «me, quand U y a tant 4e vieux 
Instituteurs a m te» aeDUtHal veitieincnt. 

La clôture «et pretoncêe ; on passe à ta 
xiscussion, des aiticiesv 

m. •ss.sileiasU développe a n contre projet 
tendant a cesser la perception de laconlri-
putiou «ea pattes et le«TTres, des ©oxtrlbe-
t ionr sur les Boissons Hygiéniques, vin», eè-

ères, bUres. et des prestations. Cei ccniri-
utlons seraient remplacées par an impôt * 

général s or les revenus. 
D'autre part, u se somme de vingt millions 

serait versée chaque année à. une caisse de 
retraite pour la vieillesse. 

M. éJwMaeen, rapporteur, d a que la com-
missioa «a budget a décide de renvoyer le 
contre-projet a la commission spéciale ; 
elle demande a. la Chambre de ratifier sa 
décision. 

Si. uo'iix soutient la nécessité d'intro­
duire la réforme de l'impôt dana le budget 
neiyoï. 

• . ssma-aiiitmdé combat le reav*l de son 
contre-projet a la commission de l'impôt 
sur le revenu dont il fait une critique très 
»ive. 

M. CaUtamx combat le contre-projet qui 
comporte des réformes exigeant une longue 
discussion. 

11 alnrme qu'il tient essentiellement à son 
projet d'Impôt sur le reveau et qu'il «M as­
suré que la commission déposera a brsf dé­
lai son rapport. 

s», • ^ • f m a v insiste et demande qu'os 
*ote sur l'article 1er de sos> eoeiire-proiel. 

«s. le r r r » M < u . — C'MI ie renvoi a la 
commission de l'impôt sur le revenu qui est 
demande, 

m. Wap» *•••**» invoque le régi eau en* peu* 
ejae le vote porte sur son eorHre-prejet. 

m. l u M i u i oruM appuie le contre-projet 
au nom des principes républicains. 

SB. * u i u dépose l.v motion suivante : 14 
sera établi un impôt général sur ie revenu sr 
partir du 1er janvier tsUi. 

Le renvoi du contre-projet de M. Magnian-
éé a la commission de 1 impôt sur le revean 
set mis aux voix et prononcé par 426 voix 
contre 121. 

L a Chambre e n v o l e promener divers 
©bstructeurs de parti-pris , t e l s MM. 
Charles Bernard. d'Aulan e t Maasalmxu, 
e t adopte s u c c e s s i v e m e n t les divers ar ­
t ic les du projet. 

Après u n e in tervent ion de M. de Ban-
dry d'Asson, l 'ensemble est adopté par 
&0« voix contre Ud, 

La fixation de Tordre du jour 
La Chambre met A son ordre du jour de 

demain : 
1- Le crédit sur les affaires de Chine ; 
S' La réforme hypothécaire , 
3" Décorations de rinstruction publique. 
La séance est levés à 8 Heures et renvoyée 

A demain deux heures. 

dit de P,(#6,500 francs (Comsta spécial du 
"* "armement.) 

clxration d urgence, le projet est 
matériel d'armement.> 
* A|T*g déclaration d nrasstco 
adopté a l'unanimité de So8 votants 

Séance du 9 juillet ÎOOO 
Présidence de as. F a « i è r a , président 

La séance est ouverte a 2 h. 10. 
M. l'allières communique an Sénat an avis 

de la présidence ueia HèpuLlique informant 

ie* membres de l'Assemblée y us des placée 
eur se; ont réservées a la revue de la garni­

son de Taris, le 14 millet. 
Le ministre da? xffaires étrangères dépose 

l e projet ado BIS par la Cnambre autorisant 
le gouvernement à accorder des récompenses 
extraordinaires X l'occasion des événements 
de Chine. 

Le ministre manifeste l'espoir que le Sénat 
voudra, comme la Chambre, accepter le pro­
jet séance tenante et a fd.i an imité. 

M. Magnin, président de la commission 
des finances prie ie t Anal de voter le projet 
de loi immédiatement. 

Le projet de loi est adopté après urgence 
déclarée. 

La défense des côtes 
s», aneeean pose une question au ratnistra 

Se la guerre au anjet de la situation présente 
de la défense des cotes. 

11 dit qu'il n'a point pour but de poser 
une question embarrassante an ministre de 
la guerre; il eut mieux aimé, toutefois ne 
Pe.ntretenir d un pareil su.et que dans le 
sein d'une commission. 

L'occasion ns s'étant pas présentés d'In­
terroger directement le minisire de la guerre 
dev.-nt la commission de l'armée ou devant 
relie delà marine, il se voit obligé ds porter 
la question a la tribune. 

On ne demande pas au ministre d'apporter 
a la tribune les plans de dé.ense élaborées 
par l'ttat-maior. On lui demande de vsnlr 
affirmer publiquement qu'il peut répondre 
de la sécurité de nos eôtes.S'ii. a des moyens 
d'agir qui suffisent a tout, qu'on le dise -
qu'il rassure l'opinion ? 

.s» c-s moyens sont insuffisants, qu'il 
demande au Parlement, avant qu'on le con­
gédie, de lui donner les crédits supplémen­
taires-

s » générmi Antre, ministre de la guerre 
répond. 

j e ne puis entrer ici dins sucun détail 
d'organisation, je me tiens, en revanche, a 
la disposition de la commission de l'armée 
pour lut donner les explications qu'elle croi­
rait devoir demander, (lrée bien i ) 

V- Bisseu'.l a ralsjn de se préoccuper de 
IX* défense des cries. C'est une question que 
personne ne doit perdre de vue. Je déclara 
qne le gouvernement s'en occupe avec solli­
citude, tt, en ce moment m me, elle n'est 
pas font X (ait au premier rang de ses sou­
cis, -elle n'en est pas moins un des sujets 
auxquels U songe le plus.upplaudissxmenie 
A gauche et au centre.) 

Voix S droite. — C"est maigre i 
• • « S U M H . — J» renacroie M. le ministre. 

(.-ourires a gauche.) 
La réfect ion de l'artillerie 

• . Amummum *>»»•«»«, rapporteur général. 
demande au Sénat de voter d'urgence, après 
est avoir ci donné la discussion immédiate, 
un projet partant ouverture au ministre ds 
la guerre an titre ds l'exercice laoo d'un cré-

T a réforme hypothèesHre 
Le Sénat adopte, sur rapport de m. ssssa-

sjsaMcnr, tin projet relatif a la traastormatloa 
de certains droits hypothécaires. 

Lo cas ier judiciaire 
I l adopte, snr le raporl de s», sMreasjer, 

trn projet relatif au casier judiciairs et a la 
éhabililatien de droit. i 

Les b o n s d'importation sur l es b lés 
Le Sénat renvoie A la commission des 

douanes la s»s»suitlea relative aux M a t 
dlarportalion des blés. 

Après l'adoption de divers projets secon­
daires le sénat s'ajourne a demain. 

.d'espérer que le prince Tchlng avec son ai. i 
méo protège les léfJMtids de Pékin contre le 
prince Taxa et lesBoXérs-

Brumttms, le 9 juuUet,. — tîs» dépêche de 
Shangsta'. eu-date du <J juillet, arrivée tei, 
porte en "an Jouraat etdnols sseure que les 

La GUERRE l \ C H U 
Il n'est guère d'autres nouvelles de 

Pékin que des échos divers que l'assu­
rance que le 3 Juillet les légations résis­
taient encore, — nouvelles portées par 
le fameux messager qui, sorti de la ca­
pitale le 3 juillet, se trouvait très mira­
culeusement à ricanghaï le 7 Juillet. 
Nous avons donc le pénible devoir de 
suspecter la source de ces télégrammes 
im vraisemblables. 

Voici d'ailleurs une dépèche revue à 
Paris, par les Lazaristes et qui datée de 
Shanghaï 7 Juillet est d'un terrifiant la­
conisme -. 

c Espérons que confrères et sœurs 
de Tien-Tsin sont sauvés. 

> De Pékin silence complet ef­
frayant. * 

C'est le 7 juillet que la mission dés 
Lazaristes a reçu des indications nettes, 
précises, d'un sens absolu. 

Les missionnaires n'ont-ils donc pas 
eu connaissance du récit du messager 
qui cependant a dû révolutionner la 
population européenne de Shanghai t 
Ont-Us écarté comme évidemment apo­
cryphe un récit qne le témoignage mê­
me de son auteur frappait de nullité T 

Taut cela est profondément troublant 
en vérité. 

Aussi nous BOUS bornerons aujour­
d'hui comme hier A enregistrer les di­
vers télégrammes qui nous sont parva-
nus laissant A nos lecteurs le soin d'ap­
précier toutes ses informations mais 
non sans leur conseiller toutefois de les 
recevoir avec sang-froid 

L'heure n'est pas aux emballements 
mais aux méditations graves 

Lee puissances et le Japon 
Berlin, le 8 juillet. — Le goavernemeet • 

demandé au gouvernement allemand de vou­
loir biea appuyer a Sainl-Pétersbours; la 
proposition d'aprée laquelle ua mandat des 
puissances serait coaBè an Japon pour opé­
rer en lune. L'Allemagne, tout ea gardant 

i une neutralité complète X l'eyerd d'un tel 
mandat, a refusé de faire une démarche po­
sitive au prts du trou versement rusée. Il tant 
faire une distinction précise mire an man­
dat confire eu Japon et une coopération eifl-
cace de cette puisses e avec les puissan­
ces européennes et les h lais nia 

L'Aile i.aaie reste ndelo a s i ligne de con­
duite d'après laqoelle elle est aror.triie a 
teat se qui peut consolider l'accord entre les 
puissances, tandis q'u elle n'appuierait l a ­
cune politique qui pourrait compromettre 
cette entente indispensable. O'aoXre part, ou 
ne croit pas, da a tes cer. les compétente de 
Berlin, jue la Russie au l'intention, os trou­
bler te moins du monde la luierié d action 
du Japon, en temps quelle auraii pour bot, 
même dans une mesure plus large, la coo­
pération avec les autres puissances. 

Aussi faudrait-il connaître les modalités 
sous lesquelles le Japon serait disposée 
mettre en campagne des foress c insidernb.ee 
comme des journaux anglais critiquent vi­
vement la conduite du gouvernement alle­
mand, qui serait, d'aprée ces organes, con­
traire aux ti.tdrt.ts de la civilisation et d'une 
action immédiate en Litreme Orient, il faut 
constater que l'Allemagne a accentué des le 

Premier moment la né assit* de maintenir 
accord complet entre les puissances. C'est 

même la le.' de la politique allemande en 
gxlréme Orient. 

11 va de eoi que le gouvernement allemand 
est en même temps résolu k agir dire temenl 

four obtenir une satisfaction sufiisante a 
occasion l e 1 assassinat de son ministre X 

Pékin. Comme 11 faut craindre malheureu­
sement que es autres puissances ne soient 
dans la même situation triste d'être obligées 
ds demander une satisfaction analogue, il 
est asss' probable qne l'action militaire de 
tons se fera sous les mêmes conditions. 

Lee journaux berlinois discutent aujour­
d'hui de nouveau la question de ssvoir si le 
Relchstag doit être convoqué. Cala ne dé­
pendra que des considérations budgétaires. 
Le secrétaire d'Etal à lMflice des aifaires 
étrangères ne pouri ait répondre aux inter­
pellation* y relatives que par des observa­
tions générales d'api .-s lesquelles 1 Allema­
gne serait forcée de rétablir 1 honneur «e 
son drapeau et d'assurer pour l'avenir la vis 
de ses nat onanx 

D'autre part, le secrétaire d'Etat à l'Office 
du Trésor de l empire, comte dé Possdovtny, 
pourrait Invoquer des motifs budgétaires 
pour la convocation du 1-.eiebst.ig, s'il fal­
lait demander des crédits trop importante. 
Jusqu'à ce moment, il n'y a rien de décidé ; 
on croit plut*! que le gouvernement pourra 
demander plus tard 1 indemnité des dépenses 
faites qui, d ailleurs, ne seront pas minces, 
vn l'extension de la mobilisation allemande 

Londres, ie .'/ juillet. — L'amirauté a re.,u 
un télégramme de l'amiral Bruce, en date de 
Takea. 7 juillet, disant qu'il ; a des raisoas 

Kiel, 9 juiliet. — L'esrsdre allemande qui 
se rend dans l'Extrême-Orient, a pris la mer 
dans la matinée. 

L'empereur e l le prince Henri de Prusse 
assistaient a> soft éép&i t. 

Parts, 9 juillet. — Deux, bataillons d'intan-
terie de marins eoanprenant b. o hommes, va» 
nant de Cherbourg, aous les ordres d'un ca-
pssexessv-stsws" partis ev- matin S 7 H. ;>o par Ht «are de Lyon, a destination de Toulon, ou. 

ls seront embarqués sur le nêoebain trans­
port faisant roule pour la Chine. 

ou pas du prince fSt 

ntre tes rebelles; 
kin pe 

re qi 
« m r « » a Pé-

itaii oretdé?eadressa Européens vingt ssiiie japonais sont «air le petsu de 
semrjarquexJauSse " 
Tsin et Pô.vTn, 

tyctt d» secourir Tlsn-

Pour II. Barllller, le tribunal retient a sa 
cbar.e l s délit d'outrage aux agents, et d«-

• oiare que sa qualité de conseiller municipal 
aggrave e» culpabilité. 

Knfln, quaatvk M- Evain, ls tribunal dé­
clare que sa p.-,rase S l'inspecteur Guerre : 
t Voss êtes donc un mouchard », constitue 
fcéen une injure, mais qu'il n'est pas établi 
au'a ee momeat M. Evain e t connaissance 
de la qualité - d'inspecteur, et qu'en consé­
quence il doit bénéficier de ce doute. 

Le tribunal acquitte M.Evain et condamne 
M. Eiliau & 3 mois de prison, M. Barilller à 
200 fr. d'amende. 

interjeté appel du jugement. 

LA mm StfHFfWWHE 
Paris, 9 juillet, — Les événements de 

Chine font presque oublier la guerre 
angio-tranavaalienne. Les nouvelles du 
Sud-Africain se font d'ailleurs très rares 
et nous n'avons que des dépêches de 
source anglaise,pourtant sujettes à cau­
tion. Les voici comme elles nous sont 
transmises : 

viahroniein, S juillet. — L'&me des canons 
des Do rs commence à s'user. Les prison­
niers bo rs admettent qne les munitions de­
viennent rares. 

escarinoue e, heureuse pour les Ao-
glais, a eu lieu avant-hier. u. dix-buil milles 
au nord est de Standerton. Les Bo rs se 
sont établis, tuer, sur une nouvelle position 
dans le voisinage de Vla.,fontein. i ls parais­
sent devoér r faire la sdsistaace. 

Vlakfoniein, 7juillet. — Un convoi qui est 
arrivé aujourd'hui de ureylinstao. avait 
éla attaqué en router sans succès par les 
boers > 

Malgré leur opt imisme, ces dépêches 
Indiquent très n e t t e m e n t que les boers 
sont loin de vouloir désarmer. 

Les Anglais qui ont eu déjà pas mal 
de 01 à retordre ne sont év idemment 
pas su bout de leurs pe ines . £ t ce n'est 
pas n o u s qui l e s plaindront i Fallait pas 
qu'ils y ai l lent . 

>tt. dament 
IL FiUau a 1 

Le CoQffrès < k 

LES TERRASSIERS OU HAVRE 

Le Bavrm, 9 juillet. — Les terrassiers gré­
vistes ont accepté le principe d'un arbitrage 
et d'ans entrevue des délégués des , » irons 
et de ceux des ouvriers, avec recours éven­
tuel a un tiers arbitre. 

A l'Exposition 
Pans, 9 juive*. — Teici les eat JTres orfleMa 

des entrées pour ls ;ourné» d'bler m l'Expo­
sition et t Vineennee : 
Entrées payantes dans l'enceinte 

— — X vincennes 
Entrées a ec cartes dans l'enceinte 

— — X Vincennes 
Total généra] des seurées . «Ta 0 » . 

383,918 
2*. 113 
eo.Ma 
2.25 

Les Assurances Mutuelles Agricoles 
Paru. 9 mil/et. — Aujourd'hui est promul­

guée la ioi -ni van e, relative X la constitu­
tion ces su i tes ou caisses d'assurances 
mutuelles agricoles. 

Ara ie mxqie. — Les s-cK-tts eu caisses 
d'assurances mutuelles atjr.coiee qui soet 
L'érere et admin.ntr es gtatuiteinesn, qui 
n'ont ea vue et qui, en sxx> ne realieeol en­
can beaeaoe, sont ailranctiles dss fosinaiilee 
praeCTUea par la loi a» M >«iii«t :so7 et le 
décret du a: janvier 16 S, relatifa aux se.lo­
tte d'assurances. 

Klles pourront se constituer ea se soumet­
tant aux prescriptions û~ la loi du 21 mare 
i«At s-ir les syndicats professieneela. 

Les sociétés ou caissea U'XbSurances ma 
tuelies syrieoles ainsi crecesseront exemples 
de loue dro.ts de limnre M a duregislrement 
autres que ls droit de timbre de lu centimes 
prévu par le paragrapne 1er de l'article le de 
la toi des t\ et -J août i8il. 

L ' A R M É E N A V A L E 
Brut. 9 juillet. — Devançant l'heure prévue 

pour eon arrivée, l'armée navale est entrée 
dans le goulet de Brest e matin a 11 taures 
et a mouillé eur rade a midi. 

Le cuirassé tmiu» fssrti s salué de treize 
coups ds cancn le pavillon de l'amiral 
Uervaie, et le nouvel a repondu par trois 
coupa. 

La foule était énorme eur les naoteurs en­
vironnant Brest 

L armée navale mouille en grande rade. 

LES MAMFESTARDS .UTlOYVilSTlS 
Paris, 9 juillet. — La ' s chambre vient ls 

rendre son jugement au sujet des maniffe-
lations nationalistes tliotesqnes auxquetai 
se livrèrent des nationalistes de marque lois 
dss obsèques d* Leroul .de devant la Haust-
CesjB. 

Ea ee qui concerne FiUau, le trlbuatl 
constate qu'il s'sst rendu coupable de eoajs 
ai blessures sur M. Laml. lequel criait le 
orand c» ur • t Vive Loubetl Vive la K " 
bltquel « 

Le tribunal écarte, au contraire, la délit es 
rébellion, lé. Flllan n'avant opposé atx 
agents qu'une résistance passifs. 

(De notre correspondant spéclatj 
Paris 9 juillet. — Je vous ai donné bler un 

eompte-rendu rapide dès premières séances 
dn congrès, i l me faut revenir sur la réu­
nion de l'après-midi ds dimanche qui a été 
particulièrement captivante, à cause ae l'élo­
quente intervention de ..oures, intervention 
que l'ai d'aillenrs signalée. 

(J'eatle citoyen Anseele, député belge et 
administrateur du Vooruu qui présidait cette 
séance, 

ANSEELE, répondant au citoyen Guil-
J» nin qui avait demandé quu ooup du trop 
perçu des coopérative» fut affecté X l s pro-
pagjMide socialiste, a soulevé lee applaudis­
sements du Congrès en montrant là néces­
sité de l'organisation du prolétariat du 
parti politique de classe. Il faut opposer. 
a->il dit, la politique socialiste a la poil-
tique réactionnaire. 

DKLOiiy, tout en souscrivant X lx thèse 
si socialiste d'An*eele a fait cependant quel­
ques resenes» il craint qu'en voulant faire 
entrer les coopératives dans le mouvement 
socialiste on s'éioigne beaucoup decoonera-
leurs timorés. 

u croit que les coopératives doivent être 
des écoles primaires de socialisme, mais ne 
dcit-enl pas adnarar directement au parti. 

JAD i t s a combattu avee soc habituelle 
courtoisie les réserves faites par Delory. 
Pourquoi donc tieudrait-o.i lee coopératlvee 
X l'écart du mouvement socialiste 
au contraire qu'elles y adhérent publique­
ment et avec éclat et qu en retour le parti 
socialiste invite tons ses mcmbiee a devenir 
cooperateuxs. 

Celte Uiese a été soutenue également par 
le citoyen Carillon en l'ordre du jour suivant 
adopté X l'unanimité a clos la discussion : 

Le c o n g r è s social iste coopératif inter­
nat ional déc ide qu'un appel sera adressé 
ea son n o m à toutes les coopératives 
pour l e s inviter a adhérer an soc ia l i sme 
et à affirmer Les pr inc ipes e s sent i e l s 
formulés par le c o n g r e s général du 
Paru . 

il décide en outre que le parti socia­
liste sera prié de faire à tous les mili­
tants un devoir de participer a la coopé­
ration socialiste. 

En outre toutes les coopératives qui 
adhèrent au socialisme sont invitées i. 
affirmer leur union avec le parti prenant 
part d ses congrès 

Des discours d'Intérêt général et inspirés 
par les sentiments les plus élevés ont été 
ensuite prononces par divers congressistes, 
no.amment par notre ami -amson, adjoint 
au maire de Lille et l'un des a i nin.slrateurs 
les plo» actifs et Hs plus dévoués de la coo­
pérative « L'union de Latte r 

La séance a été ensuite renvoyée a lundi 
10 heuics. 

Je vous enverrai des détails aussi compléta 
qne poesibie sur la suite de ces debsts. 

Georges PECQTJEUR. 
M. D. L R. •* Soit par fausse direction ou 

pour UH autre motif, no*ts n'avons pas reçu au 
marnent démettre sous p esse te courrier de 
n .tre correspondant. .\ous devons donc ren-
wemtr à demain la suite de nos informations sur 
le Con&r*x des Coopé^-arives. 

LecrimedelarfleGaÉjttf. 
A X J M J L J C J E : 

Une pièce à convict ion. — 
Romanesques détails. — 

Graves compro­
missions, 

' Nous avons annoneé Mer lee aveux de P l -

3net, 1 assassin de M. Deelere.c, 1» vieil ébé-
iste rie la rue oambelta. 
Dans la journée d'bier, l'instruction rela-

I tive n celte affaire s'est poursuivie activement 
et de notre côté, nous nous sommes livrés à 
une minutieuse enquête qui nous permet de 
donner & nos lecteurs d'intéressants détatla 
sur l'uistolre de Ja lettre aeee • me s itourde 
laquelle pivote en ce moment l'enquête. 

L'instruction. — Au sujet d'un foulard 
Sur mandat de M. Delalé, juge d'instruc­

tion, la. bot ierault, oher de la sai"rt*Vs pro­
cédé nior X l'interrogatoire de divers témoins 

11 a entendu en particulier MM. Florl-
mond Higot et Désiré Bo re , le» ouvriers 
du vieux Decierc < qui, le 11 mars au matin 
trouvèrent leur patron gisant sur le sol de 
1 atelier. 

A la suite des aveux faits par Piquet X M. 
Delalé concernant lx façon dont le crime 
avait été commis, le cnef de la soreté était 
ebargô de s'assurer par une nouvelle enquête 
de ce qu'était devenu le loulari qui avait 
servi X étrangler la victime. 

MM. Rigot et Hoorei ont renouvelé leurs 
premières dépositions, et ont déclare que le 
cadavre avait, en eifet, autour du cou un 
foulard de couleur, non serré. 

M. «oillerault a ensuit* entendu la femme 
qui a enseveli le curps du vieillard et qui 
pour • ela l'a dépouillé de see vêtements. 

Cette femme se souvient è;n ornent du fou­
lard mais ns sait ce qu'il est devenu. 

Or, coinm* le Parquet lors de ea descente 
rus Gambetta, le 17 mai a saisi tous le* 
e ets di vieillard assassine, il est probable 

•yssves i qU« celle p**i» X .onfiction s» trouve au 
L1, f * 4 l greile dans le ballot d'objets saisis. 

Apres ces înlerrogaiuires le cbef de la sû­
reté s'est rendu aux bureaux de la Place pour 
ouvrir une enquête au sujet du militaire 
compromis dans cette affaire dans les con­
ditions que nous racontons ci-dessous. 
La let tre anonyme. — Détai ls roma­

nesques . Une sent ine l l e compromise 
Ainai queàpous l'avons dit, nous noua som­

mes attaché spécialement dans notre en­
quête d'bier X conna.tre dans ses détails 
l'blstolre de la fameuse lettre anonyme qui, 
par un effet contraire X celui que son insti- -
gaie.ir en attendait, a provoqué lea aveux de 
l'assassin. 

tir<tce aux rt vôlaUous qne nous ont faites 
plusieurs anciens détenus qui se trouvaient 
en relations constantes avec Piquet, nous 
pouvons renseigner nos lecteurs X ce sujet 
d'une façon absolument précise. 

I.'état des l i eux 
La maison d'arrêt de Lille, côté hommes, 

est composée principalement de trois corps 
de bâtiment séparés donnant sur la ras de la 
DeCtle, l'un a 1 angle de cette rue et de la 
rue des Prisons, l'autre su milieu, le troisiè­
me, X l'angle de la rue de la Doule et de 
quai de lx Uass*-L>eoJav 

Depuis samedi soir, joor où il a fait des 
aveux, Piquet a et transféré dans le prv.aler 
de cee bâtiments. Mats, avant cette date il 
couc.ail dan» un dortoir comprenant usa' 
trentaine de lits et situé au deuxième étage 
du troisième bâtiment. Lx fen tre située 
pi. s de son lit était lx dernière de la façade 
donnant sur le quai da la uasse-Defile ; ell e 
était par conséquent eituée près de l'angle du 
quai et da la rue de la Deùle. 

A cet angle se trouve en permanence an 
factionnaire, de m j me qu'a 1 angle de la rue 
des Prisons. Les o_timeais sont séparés de 

Dans cette lettre écrite en l'argot le plue 
pur, l'asstrsstn anonyme se moquxH xgr x-
biement de Injustice et décrivait la scène da 
cffnae x aea pr a dans le»ternies suivants : 
« t» m'étais rendu cne: le vieux avec un au­
tre ganse pour le cambrioler et trouver le 
rssxsjBH qu'a . disait tre caché cbe lui. 

II est rdn ré pen tant qn'on tr/mai/iait et 
comme j » o » voulais pas être dérangé, sidd 
du gtm*e je lui ai fait le coup du nère Fran­
co/ . Seulement j'xi serré trop fort et quxnd 

Tal ncHé le Vieux il étxit ium<é ; 
Alors on l'a foui lé et on lai a pris son 

poanon. C'était maigre 3 fr. ti ! etc. > 
D'après les souvenirs d'aOciebs voisins de 

Piquet, voilé comment était conçue cette 
lettre.' "-

Une sent inel le c o m p r o m i s e 
Le dimanche 1er juillet, vers 10 h. fit dn 

sots, l a cor reines danx nebisnos de 1 aseeessm 
vint dansla rue siiiîer et faire le signal con­
venu : f Waeup 1 liaoup > 

La sentinelle qui était un soldat de la 8e 
compagnie t éloigner cet- indivl lu qoi S» 
rendit à quelques pas de là sur le quu. 

La-deesus, Piquet ,'tn^i 11 lettre-am on vu»» 
qui tomba a u x p i e d s du soldat. Celui ci la 
ra nassa, mais lsan iividu s'étant alors appro­
ché "parlementa un instant avec lui el Unit 
par o tenir qu'il lui-remit cette le: t e . 

Le factionnaire s'était, para t-tl, laisse cor­
rompre par 11» Tre d'à ri es© mine d» in fr. 

i- ne.let, de l'intérieur snènrw d a dort sir de­
là prison on entendit l'air.l de Picquet crier 
qu'il avait eu la lettre à ë prix ! 

C'est IX le lai* grave-qui a provoqué l'en­
quête de M. Boule.-ault, qui, aujouroTrui. 
interrogera les deu\- soldats de la • compa­
gnie, qui se trouvaient ce soir-là d» '.action 
lue de la Deùle. 

Ouant au correspondant de Pirraet, il est 
connu et sera Interroge demain par M. 
DéHilé 

Nous tiendrone noslecie.irs au courant de) 
1= marel.e de l'instruction de cette intéres­
sante affaire. 

Albert PENTEL 

LE IgQHVfiflOT (..UVKSTE 
A ROUBAIX 

Lés prêvee rraignac, rue de Lille, veuve 
Mercier, rue d'. talie, et >:«liens sont toujours 
dans la m i s e situation. 

— La grève de chez Boulangé et Fraignes* 
a été terminée samedi dans 1 apres-midL 

Dernière 
Heure 

La Goerre en Cliine 

Faits Divers 

DRAME CONJUGAL 
nrrfr, 9 ejsjBsTfc — Ce matin, à onze béates, 

Mme EuKénls BoLtn, demeurant impasse du 
puits, surprenant son mari, rue Cheudin, an 
bi as d'une de eee voisines, a lire> sur celle-ci 
quatre coups de revolver qui l'ont atteinte 
au coté, au eon, et au-dessous de l'eell 
droit. 

La blessée a été transportée X l*hdpitel 
Si- Louis. Lx femme Uooin, arrêtée, a été 
gardée a U drap islt ionds la justice. 

LA FUITE D'UN BANQUIER 
A LU-LE 

Il n'est bruit e* ce moment que do l'étrange 
disparition députe mercredi dernier d'un 
banquier, agent d'affaires, récemment établi 
en plein centre de la ville. Ce banquier se­
rait nié laissant un passif considérable (près 
de 20o,oou fr.. du-onj. 

Le nombre des victimes ds ce kraeb serait 
très grand. 

Les unes, comme tel fournisseur de notre 
ville, en seraient quittes pour quelques con­
ta.nés de rranc* : d'autres comme tel pro­
priétaire d'une ville voisine perdraient jus­
qu'à 4o a ouimci franca. 

Néon notas, comme jusqu'à présent, la 
s maison n'est pas encore fermée et qu'aucune 

plainte n'a encore été portée, noua sommes 
tenus à la plus grande réserve et ce pou­
vons rien préciser d'une façon plus claire. 

Lisons cependant que la police de s-e.reté 
est avertis et s'occupe de cette affaire. 

URE ACCUSATION STUPIDE 
Tjen-Tsvn, 30 juin (source anglaisai. — La 

coionne de l'amiral àeymojr a été accusée 
de meurtre el de pillage pendant sa marche. 
i l est possible que cette accusation soit re­
produire par la presse, les eccosations de ce 
genre sont absolument fausses. Si l'on avait 
commis une faute, celle-ci aurait consistées 
un excèa de mansuétude. 

Les habitants n'ont pas été molestés X 
moins qu'ils n'attaquassent les premiers ls 
colonne expéditionnaire Les villages Chi­
nois ont été respectés, excepté quand on 
avait des preuves convaincantes qn'lls 
étaient des centres pocr les boxers. 

f l-tértS ^ ^ n ï ï r d V ^ e V ^ o n f p ^ eU Su': 
- ebée à moins que les nécessitée stratégiques ron 4 m très et de pins les fenêtres sont gar­

nies au )»hors d un grillage sn 01 de fer X 
petites mailles. 

il semble donc presque impossible qu'un 
prisonnier puisse dans ces coadilloas com­
muniquer avec leMérieur. 

cependant, des dé larations mêmes des 
anciens eo-détenua de Piquet il résulte que 
celui-ci communiquait journellement avec 
certains de ses amis du dehors i 

Procédés à la Dumas 
Et voici comment il s'y prenait : en mon­

tant debout sur son lit il arrivait X lx hau­
teur de la fenêtre ; par un trou qu'il avait 
pratiqué dana le grillage ea coupant les 
mailles sur les trois c t é e d'un carré et en 
soulevant cette parUe au.si découpée (trou 
uu'il dissimulait ensuite en rabattant ce pe­
tit pan de grlllagsi, il passait la main et le 
bras et lan.ait de côté, dans la direction de la 
rue de ia Dénie, lee lettre* qu'il avait préa-
la: lement pris la précaution de lester avec 
un morceau de ch-r.jon et d'attacher X une 
ion eue .celle qu il xvxit fabriquée avec des 
bonis de corde voles X l'atelier des espadril­
les. 

Si lea lettres mal lancées tombaient dana 
le cbemin de ronde, il les ramenait en ti­
rant sur la ficelle : si au contraire, elles ar­
rivaient a destination, le copain à qui elles 
étaient destinées les prenait et lee rempla­
çait au bout de la ficelle par des réponses 
de même par des paquets de tabac 1 

Ce qui est regret aule c'est que ces procé­
dée romanesques exigeaient une complicité 
évidente du factionnaire poste X l'angle de 
la prison et sous les yeux de qui, les laits se 
taosal nt forcement l 

La lettre anonyme 
C'est par ce même moyeu qu'a été envoyée 

rue de la De le, la lettre snonyme parvenue 
ensuite à M. le procureur de la République, 

celte lettre * été écrits le sa juin,, sous a 
dictée de Piquet pxr un ffnmmê Vergue, dé­
tenu en ce moment peur des escroqueries 
dont il s'est rendu coupable X Lille et que 
nous avons annoncées en leur temps. 

Plusieurs détenus ont eu connaissance de 
cette lettre, l i e était 'd'une tenture assez 
serrée, sans marée, et couvrait le recto ex 
le verso d'un îeuillet simple du papier de la 
prison. 

n'imposassent de les incendier. 

Les Voyageurs de Commerce 
Part», 9 juillet. — Hier sotr a eu lieu la 

banquet de l'Association des Voyageurs' de 
commerce. MM. Deschauel et Wxldecii-uoua-
sesu y assistaient. 

Au dessert pi .sieurs toasts ont été portés, 
notamment par le Président de la Chambre 
qui a bu X la vertu démocratique des répu­
blicains prr exce .eace que sont les voya­
geurs de commerce. 

il. Waldee -Iioosseau a bo X la prospérité 
de l'Association. 

Le Président de la Chambre et le Prési­
dent du Conseil ont été ladmis par acclama­
tions en qualité de. membres honoraires de 
l'Association. 

V I O L E N T S I N C I D E N T S 
An Conseil municipal d e Paris 

Paris, 9 juillet. — Ce soir des incidents 
d'une extrême violence ont été soulevés an* 
Conseil uiunicidal de Paris. 

Discutant le rapport d'une question sur ls 
renouvellement des éomités de patronages. 
laïques, M. Bellan critiquant le choix de .1. 
le marquis ae ;,o hefort a allumé la col'ra 
des nationalistes dont M. Gaston Me.ry s'est 
fait le porte paiole en traitant ie couver e-
ment de Q nivernene*it ae pa>ta-mi\ies et ds 
dreyfusards. 

Le préfet de la Seine déclarant -ne ces 
paroles seraient transmises au pou erne-
înenj et aussi au p rquet a augmente e .•• r« 
si possible la colore des nationa.istes qui, 
après l'avoir accusé de l>assex;e;, on: voté 
un ornre du jour tendant X ce que 1 immu­
nité parle entaire soit étendue aux cocr.il-
lere municipaux, 

un s'attend à es que le ministre de l'inté­
rieur prenne des mesures pour arreter tes 
débordements des insulteors et di.'amate ira 
nationalistes qui seraient assurément mieux 
X leur place à Chxrentoo qu'à l'hotet de ville* 
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Paul SAUNIErtE 

Route de Brie 
— Le carosse de M. 6e Orafâeny 1 s'é­

cria Monteiavel. Ltira doit y être. Hâ­
tons-nous i 

Sans s'Inquiéter si Lucien le suivait 
•u non, Edouard piqua des deux et 
s'élança en avant. 

En moine d'an* minute 11 avait re-
foipt la massive voiture. 

Lucien, qui iotoservait du regard, et 
nui continuait la route au pas, le vit 
s'arrêter i la portière du carosse et sa 
découvrir odremoaleusament. 

Donc Mlle d'fistourbelle devait s'y 
trouver. 

tressant légèrement l'allure de sou 
euevai, L*cien irjsjaniiit a son tour le 
carosse, derrière lequel U se tlist discrè­
tement, lerson* ee qull fût entré dsus 
la cour du ohâtean. 

LA. U mit pied i terre et alla se placer 
k côté du comte, qui ouvrait dais, la por­
tière et tendait la main A selle d'Sm-
tonrbel. 

An bruit Inusité de ce nomùreux éaul-
ttoee. le vinomte aceonrot 

C'était un homme de cinquante-cinq 
ans au plus, grand et robuste, très-vert, 
en dépit de ses cueveux blancs, et qui 
avait en effet, même physiquement, plus 
d'un point de ressemblance xvee 
Edouard. 

U embrassa son neveu et s'empara de 
la main de Lina, pendant qu'Edouard lui 
présentait Lucien. 

— Un ami d'Edouard l s'ecrla Joyeuse­
ment le vicomte. Monsieur, ajouta-t-H 
en s'adressant au lieutenant, vous êtes 
Ici chez lui, c'est-à-dire chez voua. 

— Je n'en attendais pas moins de vo­
tre hospitalité, monsieur, répondit Lu­
cien. C'est pourquoi je |me suis permis 
d'sn user librement avec vous. 

— A la bonne heure I flt le vicomte. 
Alors, messieurs, et vous mademoiselle, 
entrons, si vous le voulez bien. Je ne 
vous demande que le temps da dresser 
le couvert pour que l'on se mette à 
table. 

En effet, il était prés de midi et les 
deux jeunes gens avaient un appétit 
fé 1*006 

pendant ces présentation.', personne 
ne s était occupé de M. de Grafngny,qul 
avait fini par descendre péniblement du 
carrosse et qui suivait cahin-caha les 
botes du vicomte. 

Ce fat Edouard qui courut après lai et 
s'informa le premier de ses nouvelles, 
avec entant d'urbanité que s'il s'y était 
réellement intéressé. 

Lucien en profita pour examiner ce 
type d'avare, dont le comte l'avait en­
tretenu deux Jours avant. 

ce personnage singulier était ou pa­
raissait âgé de plus de soixante-cinq ans 
tant il était usé, ridé, flétri et courbé). 

U était vêtu d'un costume complet d'é­
toffe a grands ramages, de couleur gre­
nat foncé, qui certainement avait servi 

de rideaux avant de se transformer en 
habit, en veste et en culotte. 

Le dessin de cette étoffe était en vt-
lours, broché snr un fond de satin OÈ ; 
mais elle était décolorée par un ldsg 
usage et fanée a ce point qu'aux genoifc, 
aux coudes et aux paremsnis de l'hast, 
le velours, complètement usé, pernas,-
txlt de voir la trame grossière qu'il n-
couvrait jadis. 

Il était chaussé de bas de laine note 
si patiemment reprisés de toutes pan 
que le bas lui-même n'était plus qu'osa 
longue reprise, dans laquelle une jaufet 
grêle et maigre était enfermée. Sortie 
mollet absent, la laine plissait et grima­
çait dans tous les sens. 

Sur la tète, il avait un chapeau ga­
lonné de noir, si vieux, si cabossé, s 
abîmé par le vent et par la pluie, qOl 
était devenu absolument rouge et res­
semblait a tout ce qu'on voulait — ex. 
cepté à un chapeau. 

Ses souliers éculés étalent rapiéeéj 
sur le bout et sur les côtés, la boucle dt 
cuivre qui les retenait était couverte ût 
vert-de-gris. Comme l'ardillon de la bo*. 
cle gauche était cassé, M. de Grafflgaj 
l'avait remplacé par une Scelle. 

Quanta son linge, il n'était pas abso­
lument sale, mais 11 était fait d'utt 
toile bise et grossière dont un manstn 
endimanché n'aurait trxs voulu. 

Monteiavel n'avait pas besoin de prd, 
venir Lucien. Du Premier coup d'<N 
celui-ci aurait biea aeviné & qui il avé* 
affaire. 

cet œil déûaat et profondément 
fr>ncé sous l'orbite, le regard ebllff-" 
s'en échappait, le rictus amer qui 
grimacer ces lèvrea minces, les 
epurts et carrés de çe(*e main osaei 
et enfin le costume étrange dont il Ai 
revêtu, ne pouvaient laisser aucun douM 

aur le caractère et lea penchants de ce 
personnage. 

Le vicomte n'avait évidemment pour 
M. de Grafflgny qu'une déférence très-
secondaire, ear il ne s'était même pas 
occupé de lui, tandis qull avait aaisl 
avec e m p r e s s e m e n t la main de Lina, 
dont s o n neveu s'était emparé tout d'a­
bord. 

U conduis i t s e s invités dans u n ' sa lon 
qui, A vrai dire, était plutèt un cabinet 
d'histoire naturel le qu'un salon. 

Sur les panneaux, l es u n s au-des sus 
d e s autres, étalent accrochés des bols de 
cerfs, de brocards, des t è t e s de' loup et 
de renards, d e * ùnres d e sangl iers , des 
o i seaux rares de toute espèce — toutes 
les plus magnif iques bêtes en un mot 
qui fussent t o m b é e s sous la balle ou l e 
couteau de l'intrépide chasseur , depuis 
p l u s de trente a n s qu'il faisait retentir 
la contrée de s e s exploits cynégét l -
qmeax 

Tous ces trophées é ta lent d i s p o s é s du 
reste avee beaucoup d'art, el donnaient A 
cet te pièce, é l evé» et t e n d u e de drape­
ries sombres , un cachet de grand* ori­
g inal i té . 

Luc ien fat s a i s i d'un certain respect A 
l a v u e de c e s r i chesses d'un nouveau 
genre , quand U réfléchit q u e cec i n n o m ­
brables v ic t imes n'étaient qu'une faible 
parcelle d* cel les que ha v icomte avait 
I m m o l é e s . 

Edouard, lo i , connaissa i t trop b i e n l e s 
êtres dn château pour s'extasier c o m m e 
son ami devant ces m a g n i ô c e n c e s . Aussi 
demeurai t i l deboau, A coté du fauteuil 
d s s s l eque l Mile d'Jsstoorhel avait pris 
place. 

Il fut obligé dixrraoher Luoton A sa 
eonle iupiat ion pour la présenter A 

-^adéuno i sexhx , dlt-H. e n l 'amenant 

par la main , permettez-moi de vous pré­
senter mon meil leur, m o n unique ami 

La j e n a e lille salua grac i eusement . 
— Tel que vous le voyez, m a d e m o i ­

se l le poursuivit le comte, Lucien, de 
Saint-Germain es t l e héros de la batai l le 
d e M i n d e n . c 'est lui qui, A la tête de sa 
compagnie , dont l e capitaine avait é t é 
tué, a tenu pendant u n e demi -heure l e s 
Hanovriens en respect, a permis au 
reste de son régiment d'arriver à s o n 
secours , et à l ' infanterie dispersée - de s e 
reformer. Il a sauvé son dé tachement 
d'une déroute désastreuse ; m a i s 11 a 
gagné u n e maudi te blessure que, depuis 
près de trois m o i s que nous le so ignons , 
nous ne s o m m e s pas encore parvenus A 
gnérir. 

Tout déconcerté des é loges que Mont­
eiavel lui adressai t A brule-pourpoint , 
Lucien gardait un s i l ence embarrassé e t 
osait A peine lever l es yeux sur la j e u n » 
M B * 

— Je vous fais m o n compl iment , m o n ­
sieur, lui dit-el le avec son plus char-, 
m a n t sourire, o n peut s'enorgueill ir A 
plus Juste titre d'avoir sauvé u n de s e s 
semblab les qne d'en avoir massacré 
mi l le . 

Cette réponse, p le ine de bon s e n s e t 
d'A-propos, fit relever la tète à L u c i e n . 

L e comte n e l'avait pas trompé : L i n a 
était u n e très-frahshe et très-jolie per­
sonne . Sa voix é ta i t dotice e t b i e n t i m ­
brée, s e s regards francs, quoique u n peu 
mélancol iques ; sa contenance modes t e 
et digne, bien qu'elle ne ressent i t aucun 
embarras e n présence du Jeune l i e u t e ­
nant . 

Luc i en fut un peu surpris . D'après ce 
que lui avait dit Monteiavel, U s'atten­
dait à s e trouver en présence d une Jeune 
fille timide, un Peu gauslie même, 
n'ayant aucune habitude du monde et 

ronglssant au moindre mot. Au con­
traire, il avait sous les yeux une femme 
accomplie, vêtue sans luxe, mais aveo 
beaucoup de goût, timide Juste autant 
qu'il convenait A sa position, et plus A 
l'aise vls-A-vis de Lucien qedl ne l'était 
vis-A-vis d'elle. 

il la salua aveé beaucoup de grâce, ne 
voulant pas répondre par des banalités 
usées jusqu'à la corde au compliment 
qu'elle lui avait Tait. 

Port heureusement pour lui, du reste. 
le vicomte s'avança à sa rencontre. 

— Mais asseyez-vous donc, lieutenant. 
dit-il ; vous devez être horriblement fa­
tigué d'avoir fait A cheval une si longue 
traite en l'état où vous vous trouvez. 

— En effet, monsieur, dit Lucien ; ma 
blessure me fait encore un peu souffrir j 
mais Je compte bien abuser de v~tra 
cordiale hospitalité pour me rétablir. 

— Bt mol aussi, nt chaleureus 'iinnt 
ie gentilhomme. Oh I soyez tranquille, 
nous trouverons bien un moyen de t ou* 
distraire: Je voua ferai conduire en voi­
ture au bois le plus voisin ; Je vous pla­
cerai avec un fusil au meilleur endroit, 
et je vous promets que vous ne vous en­
nuierez pas — car vous aimez la chasse, 
Je suppose ? ajouta-U. 

— Beaucoup, monsieur, bien que Je) 
l'aie fort peu pratiquée. 

— Pourquoi r Les terres de vos parents 
étalent-elles donc peu fournies eu giblet 
ou ravagées par les braconniers ? 

— Je n'ai pas de parents, monsieur, 
répondit tristement Lucien. Je suis or­
phelin. 

(A. suivre, 
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